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Présentation de l’éditeur :


Épouser Howard Hudson, le célèbre mesmériste, n’était qu’une étape dans le plan de l’ambitieuse Céleste pour gagner les hautes sphères de la société. Malheureusement, son ascension prend fin brutalement, lorsqu’on la retrouve, assassinée, dans un entrepôt. Céleste serait-elle impliquée dans le vol de la Méduse bleue ? Ce bracelet doit son nom à une gemme bleue gravée d’une tête de Méduse et on le dit doté de pouvoirs paranormaux. Certains collectionneurs iraient jusqu’à tuer pour se l’approprier. Engagés par Hudson, Lavinia et Tobias se lancent sur la piste de l’assassin. Une nouvelle enquête qui leur réservera bien des surprises…
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Auteur américain dont les ouvrages se sont vendus à vingt-trois millions d’exemplaires à travers le monde, elle est une incontournable de la romance historique. Le mystère du bracelet bleu est la deuxième aventure des détectives Lavinia et Tobias après L’intrigante de Londres.












 

 

Pour Catherine Johns : l’amitié est un tel bonheur…

 

 

Pour Riley et Ferd – que je n’oublierai jamais –

et aussi pour tous ceux et celles qui ont le don

d’enrichir nos existences par leur seule présence

à nos côtés.



 


 


 


Prologue


 


 


 


L’homme posa sa chandelle et ouvrit le vieil ouvrage relié de cuir. Il en feuilleta précautionneusement les pages, à la recherche du passage qui l’intéressait.


 


… On raconte qu’ils se retrouvent secrètement, au cœur de la nuit, pour leurs étranges cérémonies. D’après certaines sources, les initiés vouent un culte à Méduse, la Gorgone à la chevelure de serpents. Mais pour d’autres, ils se rassemblent d’abord par soumission à leur maître – qui possède, comme Méduse, le pouvoir de changer les hommes en pierres.


Quoi qu’il en soit, tout le monde s’accorde pour prêter à leur maître d’immenses pouvoirs magiques. Il est, paraît-il, capable de transmettre sa volonté à ses proies, après les avoir plongées dans une transe hypnotique dont les malheureuses victimes perdent ensuite jusqu’au souvenir.


Son pouvoir, le maître semble le tirer d’une pierre, à l’effigie de Méduse, dont il ne se sépare jamais. La matière de cette pierre ressemble à de l’onyx, à cette différence près que les veinures, au lieu d’être noir et blanc, sont d’un bleu profond. Le bracelet d’or, dans lequel cette pierre est sertie à la manière d’un camée, est gravé d’un entrelacs de serpents.


Personne ne connaît l’identité du maître, dont le visage reste caché sous une capuche tout au long de la cérémonie. On sait seulement que sa pierre magique lui sert également d’armoiries. Et qu’elle est appelée la Méduse bleue.
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En voyant Lavinia gravir le perron du 7, Claremont Lane, Tobias comprit tout de suite qu’il se passait quelque chose d’anormal. Le visage de la jeune femme – qui était toujours pour lui une source d’admiration – trahissait une agitation manifeste. Cela lui ressemblait d’autant moins que Lavinia était plutôt le genre de femme à agir d’abord, et réfléchir ensuite.


Tobias épiait son associée – et maîtresse – depuis la fenêtre du petit salon. Il aurait été prêt à parier qu’elle venait de recevoir un grand choc.


— Mme Lake est de retour, dit-il à l’adresse de la gouvernante.


— Il était temps, soupira Mme Chilton, reposant le plateau du thé pour se précipiter vers la porte. Je vais l’aider à ôter son manteau et ses gants. Je suis sûre qu’elle voudra servir elle-même le thé à ses invités.


D’après ce qu’il pouvait voir des traits de la jeune femme, Tobias avait le sentiment qu’elle aurait préféré se verser une bonne rasade du cognac qu’elle gardait dans son bureau. Mais le remède devrait attendre. Les invités qui patientaient au salon passeraient en premier.


Lavinia se trouvait maintenant devant la porte, cherchant sa clé dans son réticule. Son regard trahissait les plus vives émotions.


Que diable s’était-il donc passé ?


Au terme de leur enquête criminelle sur l’affaire des « statues de cire », qui remontait maintenant à quelques semaines, Tobias pensait connaître assez bien Lavinia. Elle ne se laissait pas facilement impressionner. En vérité, dans sa carrière de détective, Tobias n’avait pas rencontré beaucoup d’hommes capables de garder, en toute circonstance, le même sang-froid que Lavinia Lake.


Il fallait donc qu’il soit arrivé quelque chose de vraiment dramatique, pour que la jeune femme paraisse à ce point bouleversée. Tobias se rongeait déjà d’impatience ; malheureusement il devrait attendre, pour en savoir plus, de se retrouver seul avec elle. Ce qui ne promettait pas d’être pour tout de suite. Les invités de Lavinia semblaient avoir tout leur temps.


C’était la première fois que Tobias les voyait. L’homme, un gentleman grand et mince, vêtu avec élégance, s’était présenté comme le Dr Howard Hudson, « un vieil ami de la famille ».


Sa femme, Céleste, était de ces créatures séduisantes qui ne savent que trop bien l’effet qu’elles peuvent produire sur la gent masculine. Et qui n’hésitent jamais à se servir de leurs charmes pour manipuler les hommes. Ses cheveux blonds, coiffés en chignon haut, avaient des reflets d’or, et ses yeux, le bleu pur d’un ciel d’été. Elle portait une robe de mousseline très fine, parsemée de roses et festonnée de rubans verts et roses. Tobias jugea sa toilette un peu légère pour la saison – le printemps commençait à peine et l’air était encore frisquet –, mais il aurait mis sa main au feu que Céleste avait délibérément choisi cette robe afin d’impressionner son hôtesse.


Depuis vingt minutes qu’il se trouvait en compagnie du couple, Tobias était arrivé à deux autres conclusions. La première, que le Dr Howard Hudson était un charlatan. Et la seconde, que son épouse était une aventurière. Mais, bien sûr, il jugea plus prudent de garder son avis pour lui. Lavinia n’aurait sans doute pas apprécié qu’il insulte ses invités.


— Je suis impatient de revoir Lavinia, dit Hudson, qui s’était coulé avec nonchalance dans un fauteuil. Notre dernière rencontre remonte à six ou sept ans. J’ai hâte de lui présenter ma chère Céleste.


Il avait cette voix un peu envoûtante des grands acteurs habitués à la scène. Et Tobias, malgré ses préventions contre le « docteur », devait reconnaître qu’il était un peu sous le charme de ce timbre mélodieux. Du reste, Hudson ne manquait pas d’allure. Il était vêtu à la dernière mode, et son costume sortait manifestement de l’atelier d’un grand tailleur. Tobias était convaincu que son jeune beau-frère, Anthony, aurait admiré le visiteur. Du haut de ses vingt et un ans, Anthony était à l’âge où la mode se voyait parée d’une importance primordiale.


Hudson, lui, devait avoir dans les quarante-cinq ans. Même s’il n’était plus de toute première jeunesse, il portait encore assez beau pour tourner facilement la tête des femmes.


D’ailleurs, à l’instant où Lavinia entra dans le salon, son visage rayonna soudain.


— Howard ! s’exclama-t-elle, tendant les bras dans un geste enthousiaste. Pardonnez mon retard. Je faisais les magasins dans Pall Mail et j’ai oublié l’heure.


Tobias était médusé par cette métamorphose. S’il n’avait été témoin de l’expression angoissée de Lavinia, quelques secondes plus tôt, il n’aurait certainement pas pu deviner, à présent, qu’elle avait éprouvé un choc. Pour tout avouer, il était assez fâché que la simple vision de Howard Hudson provoque un tel effet sur elle.


Celui-ci s’était levé pour étreindre les mains de la jeune femme.


— Ma chère Lavinia ! Les mots me manquent pour exprimer ma joie de vous revoir. Après tout ce temps… !


Tobias fut frappé de l’éclat des prunelles de Hudson. Son regard était aussi envoûtant que sa voix. Mais après tout, c’était logique. Sa profession l’obligeait à user de l’un et de l’autre, puisqu’il se disait praticien de cette pseudo-science qu’on appelait le mesmérisme. En d’autres termes, Hudson pratiquait l’hypnose. Mais, selon Tobias, tout cela n’était que billevesées pour esprits crédules.


— J’ai été si contente de recevoir votre lettre, reprit Lavinia. J’ignorais que vous étiez à Londres.


Hudson lui sourit.


— C’est moi qui ai eu le bonheur d’apprendre que vous étiez de retour en Angleterre. Imaginez ma surprise, ma chère. La dernière fois que j’avais entendu parler de vous, vous partiez avec votre nièce pour l’Italie.


— Nos plans ont changé, répliqua Lavinia. Emeline et moi avons décidé de rentrer plus tôt que prévu.


Tobias s’amusa de ce léger travestissement de la réalité, mais il s’abstint de tout commentaire.


— Eh bien, c’est une très bonne nouvelle pour moi, déclara Hudson en étreignant de nouveau les mains de la jeune femme. Permettez-moi de vous présenter mon épouse, Céleste.


— Je suis ravie de vous connaître, murmura celle-ci d’une voix veloutée. Howard m’a souvent parlé de vous…


Tobias ne fut pas dupe de l’attitude de Céleste. Bien qu’elle eût incliné gracieusement la tête en guise de salut, ses prunelles avaient gardé la dureté de l’acier. Il comprit qu’elle avait jaugé Lavinia en une seconde et s’était persuadée que c’était une femme sans intérêt, incapable de lui faire concurrence. Tobias en aurait presque ri. Ranger Lavinia dans la catégorie du menu fretin était toujours une grossière erreur !


— Tout le plaisir est pour moi, répondit-elle.


Elle s’était assise sur le sofa et s’empara de la théière.


— J’ignorais que Howard s’était marié, reprit-elle, mais il a eu bien raison. Il est resté célibataire trop longtemps.


— Je n’ai pas eu le choix, répliqua l’intéressé. Il a suffi d’un regard sur Céleste, voici tout juste un an, pour sceller mon destin. Non seulement c’est une ravissante femme, doublée d’une compagne exquise, mais elle a également pris en charge ma comptabilité et mon carnet de rendez-vous. C’est bien simple : je ne saurais plus vivre sans elle.


— Flatteur ! s’amusa Céleste en souriant à Lavinia. Howard a essayé de m’enseigner quelques principes du mesmérisme, mais je crains d’avoir très peu de talent pour cette science.


Après avoir pris la tasse que lui tendait son hôtesse, elle ajouta :


— J’ai cru comprendre que mon mari était un ami de vos parents ?


— Oui ! acquiesça Lavinia. Howard venait souvent chez nous, surtout dans les derniers temps. Mes parents l’aimaient beaucoup et comptaient parmi ses admirateurs. Mon père m’a plusieurs fois dit qu’il considérait Howard comme l’un des plus grands praticiens du mesmérisme.


— De sa part, c’était un compliment presque démesuré, déclara Howard avec modestie. Car vos parents étaient eux-mêmes très versés dans cette science. J’étais fasciné de les regarder travailler.


— Mon mari m’a expliqué que vos parents sont morts il y a dix ans dans un naufrage, poursuivit Céleste. Et que vous avez perdu votre mari l’année suivante. Cela a dû être une époque terrible pour vous…


— Oui, convint Lavinia, qui continuait de servir le thé. Mais ma nièce, Emeline, est venue vivre avec moi, voici maintenant six ans. Et nous nous entendons à merveille, toutes les deux. Je regrette qu’elle ne soit pas là cet après-midi. Vous auriez pu faire sa connaissance. Malheureusement, Emeline est partie assister à une conférence sur les monuments et les fontaines de Rome.


Céleste esquissa un sourire qui se voulait de compassion.


— Vous et votre nièce êtes donc seules au monde ?


— Je n’appelle pas cela « seules », répliqua Lavinia, un peu crispée. Nous sommes deux, comme je viens de vous l’expliquer.


— Sans doute, admit Céleste. Mais vous n’êtes que deux femmes.


Et, avec un étrange regard pour Tobias, elle précisa :


— Ma propre expérience m’a appris qu’une femme qui n’a pas d’homme pour l’épauler et la soutenir, ne peut espérer une vie facile.


Tobias faillit renverser la tasse et la soucoupe que Lavinia venait de lui donner. Ce n’était pas seulement le sous-entendu désagréable pour Lavinia et Emeline qui l’avait fait bondir – comme si elles n’étaient pas parfaitement capables de se débrouiller toutes seules ! Mais, en plus, il aurait juré que cette femme lui avait fait de l’œil.


— Emeline et moi-même nous en sortons très bien, merci, rétorqua Lavinia d’une voix presque sèche. Fais donc attention, Tobias. Tu vas finir par éclabousser du thé sur le tapis…


Il croisa un court instant le regard de la jeune femme, et cela suffit à lui faire comprendre qu’elle en avait après lui. Qu’avait-il encore fait, cette fois ? Leur relation était décidément tumultueuse. Lavinia pouvait passer de la passion la plus brûlante au froid le plus glacial. Certes, on ne s’ennuyait pas, avec elle. Mais parfois, Tobias se surprenait à rêver de quelques moments d’ennui en sa compagnie. Juste pour le plaisir de souffler un peu !


— Pardonnez-moi, Lavinia, intervint Howard du ton de quelqu’un qui s’apprête à aborder un délicat sujet, mais il m’a semblé remarquer que vous ne pratiquiez plus. Avez-vous renoncé au mesmérisme parce que les débouchés sont trop difficiles à Londres ? C’est vrai qu’il faut de solides relations pour se constituer une belle clientèle.


Tobias vit que la question avait pris de court Lavinia. La tasse qu’elle tenait à la main trembla un peu dans sa soucoupe, mais elle se reprit très vite.


— Diverses raisons m’ont fait changer de carrière, répliqua-t-elle, sur la défensive. Le mesmérisme a toujours autant de succès, mais comme vous l’avez dit vous-même, il n’est pas facile de se constituer une clientèle quand on débarque à Londres.


Howard hocha la tête d’un air entendu.


— Je comprends. J’ai rencontré les mêmes problèmes…


— Où pratiquiez-vous, auparavant ? lui demanda Tobias.


— J’ai passé plusieurs années en Amérique, à sillonner ce vaste pays pour y enseigner les subtilités du mesmérisme. Mais il y a bientôt deux ans, j’ai fini par céder au mal du pays et je suis rentré en Angleterre.


Céleste le regarda, des lumières dans les yeux.


— J’ai rencontré Howard à Bath au printemps dernier. Il y avait créé un cabinet déjà florissant, mais il considérait qu’il se devait désormais d’attaquer la capitale.


— J’espère trouver ici une diversité de cas stimulante, expliqua son mari le plus sérieusement du monde. À Bath, comme en Amérique, mes patients venaient me consulter pour des affections très ordinaires. Rhumatismes, hystérie féminine, troubles du sommeil et autres problèmes de ce genre. Des troubles certes très fâcheux pour ceux qui en souffrent, mais qui à la fin me lassaient.


— Howard veut étendre ses expériences en matière de mesmérisme, confia Céleste avec un regard de pure admiration pour son époux. Il est décidé à découvrir toutes les ressources de cette science. Et il compte même écrire un livre sur le sujet.


— Mais pour mener cette entreprise à bien, il me faut une clientèle dont les désordres seront plus variés qu’en province, conclut-il.


Lavinia semblait enthousiaste.


— C’est un très noble objectif, dit-elle. Il est grand temps qu’on rende enfin justice au mesmérisme. (Elle coula un regard éloquent vers Tobias.) Trop de gens mal informés s’imaginent toujours que ce n’est qu’une lubie de charlatans…


Tobias décida d’ignorer le sarcasme. Il continua de boire tranquillement son thé.


— Hélas, reprit Hudson avec un soupir, il faut bien reconnaître que notre corporation ne compte pas que des praticiens honnêtes.


— Justement, insista Lavinia. Ce sont les progrès de notre science qui décourageront ces pratiques frauduleuses.


Céleste se tourna vers elle, intriguée.


— Je serais curieuse de connaître votre nouvelle profession, madame Lake. Il y a si peu de métiers ouverts aux femmes…


— Je suis devenue détective privé pour le compte de clients particuliers, expliqua Lavinia sans prendre de détour.


Posant sa tasse de thé, elle tendit le bras pour attraper une petite boîte sur la table basse, qu’elle ouvrit.


— Voici ma carte de visite, dit-elle en tendant un bristol à Howard et un autre à Céleste.


Tobias savait déjà par cœur le court texte gravé sur les petits cartons.


 


Lavinia Lake


– Enquêtes personnalisées –


– Discrétion assurée –


 


— Voilà qui n’est pas commun, murmura Céleste, surprise.


— C’est fascinant, renchérit Howard qui avait déjà glissé la carte dans sa poche. Mais je vous avoue, Lavinia, ma déception de voir que vous avez renoncé à pratiquer. Vous étiez très douée, ma chère. Votre décision est une grande perte pour le mesmérisme.


— Est-ce seulement votre crainte de ne pas trouver de clientèle suffisante qui vous a déterminée à renoncer ? demanda Céleste.


Tobias sentait Lavinia mal à l’aise, malgré son impassibilité de façade.


— Il y a eu… un incident regrettable, répondit-elle d’une voix neutre. Et puis, je ne gagnais pas assez. Il me fallait songer à l’avenir de ma nièce. Emeline était sortie du collège, et vous savez bien que rien ne vaut un bon voyage pour finir de forger une éducation. Aussi, quand Mme Underwood nous a proposé de la suivre en Italie, j’ai immédiatement accepté.


— Je vois, dit Howard, le regard braqué sur la jeune femme. Pour tout vous avouer, j’avais entendu parler de cet… incident, dans votre village. Mais j’espère que cela ne vous a pas affectée outre mesure ?


— Non, bien sûr que non, répliqua Lavinia un peu trop vite. C’est simplement qu’à notre retour d’Italie, l’occasion s’est présentée de me lancer dans ce nouveau métier, et j’y ai tout de suite pris beaucoup de plaisir.


— C’est vraiment une profession inattendue pour une lady, intervint Céleste, qui se tourna vers Tobias. Mais j’imagine, monsieur, que vous ne désapprouvez pas le choix de Mme Lake ?


— Oh, j’ai des moments de grand doute. Au point que cela m’empêche de trouver le sommeil…


— Tobias vous taquine, assura Lavinia en gratifiant son compagnon d’un froncement de sourcils. Il n’est pas en position d’approuver ou de désapprouver mon choix. D’autant qu’en certaines occasions, il lui arrive d’être mon assistant.


— Votre assistant ? répéta Céleste, médusée. Voulez-vous dire que vous l’employez ?


— Pas tout à fait, répondit Tobias. En réalité, nous sommes associés.


Howard n’était pas moins stupéfait que son épouse.


— Assistant ? répéta-t-il à son tour, comme s’il n’avait pas entendu la rectification de Tobias.


— Associés, insista ce dernier.


Mais Lavinia enfonça le clou :


— J’ai recours à ses services quand j’estime que son expérience peut m’aider dans certaines de mes enquêtes. Et il est ravi de pouvoir compter sur cette petite source de revenus supplémentaire.


Tobias commençait à trouver la conversation pesante.


— Ce n’est pas seulement pour une question d’argent, répliqua-t-il, bien décidé à rendre à Lavinia la monnaie de sa pièce. J’ai trouvé, dans notre association, d’autres motifs de satisfaction…


La jeune femme ne put s’empêcher de rougir. Mais, comme il aurait dû s’y attendre, elle n’allait pas rendre si vite les armes.


— Notre partenariat offre à Tobias l’occasion d’exercer son sens de la déduction, expliqua-t-elle avec un sourire. Il trouve très stimulant d’être mon assistant. N’est-ce pas, Tobias ?


— Tout à fait. Je dirais même que notre partenariat me stimule jour et nuit. Peut-être plus la nuit que le jour, d’ailleurs.


Lavinia le fusilla du regard. Il sourit, satisfait, et s’empara d’une tartelette aux framboises confectionnée par Mme Chilton, pour la dévorer.


— Tout cela est fascinant, reprit Céleste, qui observait Tobias par-dessus le rebord de sa tasse. Mais en quoi consiste exactement votre « expérience », monsieur March ?


— Tobias est très doué pour recueillir des informations à des sources qui me sont inaccessibles, expliqua Lavinia avant que son compagnon ait pu répondre. Un homme a plus de facilités pour s’immiscer dans certains lieux où la présence d’une lady n’est pas souhaitable, si vous comprenez ce que je veux dire…


Howard hocha la tête. Il avait compris.


— C’est un arrangement ingénieux. Je suppose que votre nouveau métier vous rapporte beaucoup plus que le précédent ?


— Tout dépend des affaires, dit Lavinia. Dans cette profession, les revenus sont assez imprévisibles.


— Je vois, murmura Howard.


— Mais assez parlé de mon métier, décréta la jeune femme. Dites-moi plutôt quand vous comptez ouvrir votre cabinet, Howard ?


— Il faudra encore un mois pour terminer l’aménagement et la décoration. Ensuite, il restera à me faire connaître. Les gens devront savoir que je suis prêt à soigner les affections nerveuses les plus inattendues.


Lavinia le regardait avec intérêt.


— Allez-vous passer des publicités dans les journaux ? Figurez-vous que j’y pense pour moi-même.


Tobias faillit s’étrangler avec la dernière bouchée de sa tartelette.


— Quoi ? Mais tu ne m’as jamais parlé de ça !


— Peu importe, rétorqua-t-elle avec un geste vague de la main. Je t’expliquerai les détails une autre fois. C’est une idée qui m’est venue récemment.


— Eh bien, abandonne-la tout de suite !


Elle le fusilla à nouveau du regard.


Howard s’éclaircit la gorge.


— En fait, il est peu probable que je passe des annonces dans les journaux. Je crains que cela ne m’attire une clientèle trop commune.


— Oui, c’est un risque, convint Lavinia, l’air pensif.


La conversation dévia ensuite sur le mesmérisme. Tobias écoutait, sans y prendre part. Le mesmérisme le laissait plus que sceptique. D’ailleurs, avant de rencontrer Lavinia, il s’était rangé à l’opinion de Lavoisier qui avait mené des recherches en France : les supposés pouvoirs attribués à cette pseudo-science n’existaient pas. Et ceux qui s’en réclamaient n’étaient que des imposteurs. Tout au plus convenait-il que quelqu’un d’un peu doué pouvait réellement influencer un esprit faible. Mais cela ajoutait encore à ses préventions contre le mesmérisme.


Malheureusement, le public s’était enthousiasmé pour cette nouvelle pratique, malgré les mises en garde des scientifiques les plus réputés. Et Tobias trouvait affligeant qu’une femme aussi sensée que Lavinia soit tombée dans le panneau.


Les Hudson partirent quelque temps plus tard. La jeune femme les raccompagna jusqu’au perron, tandis que Tobias restait dans le salon, à regarder par la fenêtre Howard aider sa femme à monter dans un fiacre.


Lavinia attendit que l’attelage se fût éloigné, avant de refermer la porte et de revenir dans le salon. Elle semblait plus à son aise que lorsqu’elle était arrivée à la maison. La visite de cet ancien ami de ses parents l’avait manifestement détendue.


— Veux-tu une autre tasse de thé, Tobias ? demanda-t-elle en reprenant sa place dans le sofa. En tout cas, moi, j’en reprends.


— Non merci.


Il chercha son regard et attaqua :


— Que t’est-il arrivé, cet après-midi ?


La jeune femme tressaillit. La théière, qu’elle tenait à la main, fit un écart et un peu de thé se renversa sur la table.


— Regarde ce que tu me fais faire ! dit-elle d’un ton de reproche, en s’emparant d’une serviette pour réparer les dégâts. Pourquoi me serait-il arrivé quelque chose, d’abord ?


— Tu étais très en retard. Pourtant, tu savais qu’on t’attendait ici, puisque tu avais toi-même invité les Hudson.


Elle se concentrait sur les éclaboussures de thé, qu’elle continuait de nettoyer avec sa serviette.


— Je l’ai expliqué. Je faisais les magasins et je n’ai pas vu le temps passer.


— Lavinia, je ne suis quand même pas complètement idiot.


Elle repoussa la serviette.


— Bon, ça suffit ! Je ne suis pas d’humeur à subir tes interrogatoires. Et d’ailleurs, tu n’as aucun droit à me questionner sur mes faits et gestes. Depuis quelque temps, je trouve que tu te comportes un peu trop comme si tu étais mon mari.


Il y eut un silence. Le mot « mari » flotta dans l’air un long moment.


Finalement, Tobias répliqua :


— Je me contente d’être ton associé. Et, parfois, ton amant.


La jeune femme rougit.


— Excuse-moi, je me suis emportée. Mais j’étais furieuse contre toi.


— Puis-je savoir pour quelle raison ?


— Parce qu’elle flirtait avec toi !


— Pardon ?


— Céleste. Elle flirtait avec toi. Ne nie pas, je ne suis pas aveugle. Et elle n’était pas particulièrement discrète.


Tobias s’attendait si peu à cette sortie qu’il lui fallut quelques secondes pour comprendre à quoi elle faisait allusion.


— Céleste ? répéta-t-il. Ah oui, en effet, j’ai remarqué ses tentatives dans ma direction, mais…


Lavinia s’était raidie, comme si une barre de fer traversait sa colonne vertébrale.


— J’ai trouvé ça positivement répugnant.


Serait-elle jalouse ? se demanda Tobias, que cette perspective rendait presque euphorique.


Il risqua un sourire.


— Ce n’était pas forcément flatteur, mais je ne dirais pas que c’était répugnant.


— Moi, si. Elle est mariée. Elle n’aurait jamais dû te faire de l’œil de façon éhontée.


— L’expérience m’a appris que les femmes enclines à flirter cèdent à leur pulsion, qu’elles soient ou non mariées. C’est chez elles une sorte de réflexe.


— Pauvre Howard. Si elle se conduit ainsi avec tous les hommes qu’elle croise, il doit endurer des humiliations quotidiennes.


— J’en doute fort.


— Que veux-tu dire ?


Tobias tendit la main pour s’emparer d’une autre tartelette.


— Je suis persuadé que ton « pauvre » Howard considère les dons de séductrice de Céleste très utiles. Je ne serais même pas surpris d’apprendre qu’il ne l’a épousée qu’en raison de ce talent particulier.


— Franchement, Tobias, ce n’est pas drôle…


— Je suis très sérieux. Je suis certain qu’à Bath, elle lui servait de rabatteuse pour attirer des gentlemen à son cabinet.


Lavinia était médusée.


— Je n’aurais jamais imaginé une chose pareille… Crois-tu qu’elle tentait de te convaincre d’essayer le mesmérisme ?


— Disons que les œillades de Mme Hudson constituent une publicité pour le métier de son mari.


— Hmm.


— Maintenant que nous avons réglé cette question, reprit-il, revenons à nos moutons. Que t’est-il arrivé cet après-midi ?


La jeune femme hésita, avant de soupirer.


— Rien de précis. J’ai cru reconnaître quelqu’un dans la rue.


Elle but une gorgée de thé.


— Quelqu’un que je ne m’attendais pas à rencontrer à Londres, précisa-t-elle.


— Qui cela ?


Elle secoua la tête, amusée.


— On peut dire que tu as de la suite dans les idées…


— C’est une de mes innombrables qualités. Sinon, tu ne ferais sans doute pas appel à moi pour te seconder dans tes enquêtes.


Elle ne répondit rien. Elle paraissait songeuse, comme si elle ignorait par où débuter son histoire.


Il se releva.


— Viens, Lavinia, lui proposa-t-il. Prenons nos manteaux et nos gants, et allons marcher un peu dans Hyde Park.
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— Eh bien, Howard ? demanda Céleste, assise face à lui, dans le minuscule habitacle du fiacre. Tu voulais voir comment s’en était sortie la fille de tes anciens amis. Es-tu satisfait ?


Il contempla un moment le spectacle des rues par la vitre de la portière, avant de répondre.


— Oui, plus ou moins. Mais j’avoue être surpris que Lavinia ait abandonné sa prometteuse carrière dans le mesmérisme, pour embrasser un métier aussi étrange.


— M. March n’est sans doute pas étranger à ce revirement. De toute évidence, ils sont amants.


— Peut-être, concéda Howard. Pourtant, je vois mal quiconque – fût-ce un amant – convaincre Lavinia de renoncer à quoi que ce soit, et surtout à la passion de sa vie. Elle avait un vrai don pour le mesmérisme. Je suis persuadé qu’elle aurait pu dépasser ses parents.


— Rien n’est plus puissant qu’une passion amoureuse, répliqua Céleste avec un sourire entendu. Songe aux bouleversements de nos deux vies respectives…


Howard étreignit les mains de son épouse. Ses yeux brillaient.


— C’est surtout toi qui as changé ma vie, chérie. Je ne te serai jamais assez reconnaissant d’avoir bien voulu joindre ton destin au mien.


Céleste se fit la réflexion qu’ils avaient décidément du talent, l’un et l’autre, pour mentir.


Howard était retourné à sa contemplation des rues.


— Que penses-tu de l’associé de Lavinia, ce M. March ?


Céleste s’autorisa un moment de réflexion. Elle se considérait comme une spécialiste en matière d’hommes – et d’ailleurs, elle devait sa bonne fortune à cette faculté de pouvoir les manipuler.


Tout avait commencé avec son premier mari. Elle avait seize ans, lui soixante-dix. C’était un commerçant veuf, qui avait eu la bonne idée d’expirer en tentant, sans succès, de remplir son devoir conjugal. Céleste avait hérité de la boutique. Mais, n’ayant nullement l’intention de passer le restant de ses jours derrière un comptoir, elle s’était empressée de la revendre au plus offrant.


Avec cet argent, elle s’était offert les toilettes qui lui avaient permis de viser plus haut dans l’échelle sociale. Sa conquête suivante avait été un fils de famille, qui l’avait grassement entretenue pendant six mois, avant que les parents du garçon ne découvrent l’affaire et n’y mettent le holà. Plusieurs autres liaisons avaient suivi, notamment avec un prêtre, qui adorait lui faire l’amour sur l’autel de son église.


Leur relation s’était arrêtée brusquement, lorsqu’une vieille paroissienne les avait surpris dans leurs ébats sacrilèges. La pauvre femme s’était évanouie et, tandis que son amant essayait de la ranimer, Céleste s’était enfuie, emportant avec elle deux solides chandeliers appartenant au trésor de l’église.


La vente des chandeliers lui avait permis de tenir financièrement jusqu’à sa rencontre avec Howard. C’était sa plus belle prise. Céleste avait su, à l’instant où elle l’avait vu, qu’il avait d’immenses possibilités. De son côté, Howard avait tout de suite percé sa nature d’aventurière et, loin de s’en formaliser, avait au contraire deviné le parti qu’il pourrait en tirer. Ils s’étaient tout dit, ce qui avait beaucoup simplifié les choses.


Concernant Tobias March, en revanche. Céleste était perplexe. Malgré sa belle stature, il semblait ne porter aucun intérêt à la mode. Ses vêtements étaient plus fonctionnels que stylés, et il aurait pu passer pour quelqu’un de transparent. Mais elle connaissait trop bien les hommes pour ne pas s’arrêter à une impression superficielle.


En vérité, elle avait le sentiment que Tobias ne ressemblait à aucun des gentlemen qu’elle avait pu croiser dans sa vie. Cet homme-là possédait une volonté de fer. Elle l’avait senti à son regard.


— Malgré les assertions de Mme Lake, je doute qu’il soit son assistant, répondit-elle finalement. J’imagine difficilement M. March recevoir des ordres de qui que ce soit, homme ou femme.


— C’est aussi mon avis, renchérit Howard.


— S’il ne s’est pas offensé des propos de Mme Lake le décrivant comme son employé, c’est parce qu’à mon avis ce sujet est matière à plaisanterie entre eux.


Cette constatation avait du reste conduit Céleste à penser que la relation entre Tobias March et Lavinia Lake prenait des formes très intimes. Elle avait essayé de flirter avec March pour en avoir le cœur net, mais n’avait pas été plus avancée. Il s’était contenté de lui opposer un regard vide, indéchiffrable.


Tout cela faisait de Tobias March un homme sans doute dangereux, mais ô combien intéressant. Céleste voyait déjà comment l’utiliser pour ce qu’elle projetait. Il faudrait d’abord le détourner de Lavinia Lake, bien sûr, mais elle se faisait fort, avec son talent de séductrice, d’y parvenir en quelques semaines. Pour autant qu’elle ait pu en juger, Lavinia ne serait pas de taille à affronter la concurrence.


Cette perspective réjouissait déjà Céleste. Elle n’avait encore jamais rencontré d’homme capable de lui résister.


— Qu’est-ce qui t’intrigue tant au sujet de Mme Lake, Howard ? questionna-t-elle soudain, voyant qu’il restait plongé dans ses pensées. Je vais finir par me demander si je ne dois pas être jalouse…


Il se tourna vers elle.


— Ce serait inutile, ma chère. Tu sais bien que tu as tout mon amour.


Parfois, quand Howard la fixait ainsi de son regard brillant, Céleste en avait des frissons. Pas d’excitation. Plutôt d’angoisse.


— Je suis contente de l’entendre, répondit-elle d’une voix légère, malgré les battements de son cœur.


Howard continua de sonder son regard un moment, avant d’esquisser un sourire et de détourner la tête.


— Assez parlé de Lavinia et de M. March. Ils forment un couple étonnant, mais leur métier bizarre ne nous concerne en rien.


Malgré cette dénégation, Céleste n’était toujours pas satisfaite. Elle soupçonnait Howard d’avoir eu une bonne raison de vouloir informer son ancienne amie de sa présence en ville. Mais laquelle ?


Elle l’observa à la dérobée. Depuis quelque temps, Howard l’inquiétait. Ses étranges silences devenaient de plus en plus fréquents. Ils avaient commencé quand il avait décidé d’intensifier ses recherches sur le mesmérisme.


Et soudain, elle crut avoir compris.


— Tu voulais revoir Mme Lake pour savoir si elle était plus avancée que toi dans la pratique du mesmérisme, dit-elle. C’est bien cela ? Tu voulais t’assurer qu’elle ne risquait pas de te faire concurrence.


Howard tressaillit imperceptiblement, mais cela suffit à conforter Céleste dans son opinion.


Il se retourna vers elle, avec un sourire énigmatique qui la fit de nouveau frissonner. Se pouvait-il qu’il eût deviné son plan ? Non, c’était impossible. Elle avait redoublé de prudence.


— Félicitations, ma chère. Tu es décidément très clairvoyante. Je voulais en effet découvrir ce que Lavinia avait fait de ses dons. Elle m’avait beaucoup impressionné, dans sa jeunesse. J’étais persuadé qu’avec un peu de temps et de pratique, elle pourrait devenir l’une des plus grandes spécialistes de notre science.


— Penses-tu qu’elle aurait pu te surpasser, Howard ?


— Probablement.


— Je n’y crois pas, répliqua Céleste avec une sincère conviction. Même le grand Mesmer en personne t’aurait admiré.


Howard pouffa.


— Merci du compliment. Malheureusement, je crains que nous ne sachions jamais ce que Mesmer aurait pensé de moi.


— C’est très dommage qu’il soit mort avant d’avoir pu connaître ta réussite. Mais je t’assure qu’il aurait été impressionné, voire envieux. Quant à Mme Lake, ne t’inquiète pas pour elle. Elle a manifestement renoncé à ses dons pour se consacrer à sa nouvelle profession.


Une fois encore, Howard lui étreignit les mains.


— Tu as raison. Et tu n’as pas ton pareil pour me réconforter. Je ne sais vraiment pas ce que je deviendrais, sans toi.


La jeune femme sourit et se détendit un peu. Mais elle ne baissa pas sa garde pour autant. La mission qui l’attendait était trop périlleuse pour tolérer le moindre relâchement. Elle avait déjà pris des risques, par le passé, mais rien de comparable à ce qui se préparait.


Bien sûr, cela en vaudrait le coup. Si tout marchait comme prévu, le profit qu’elle en retirerait lui permettrait de grimper un échelon décisif dans la société. Cette fois, elle serait en position de fréquenter les meilleurs cercles, et d’obtenir ce dont elle rêvait depuis toujours.


Howard serait le seul obstacle sur son chemin. Et. Céleste savait qu’elle ne devait surtout pas le sous-estimer.
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— Il faut croire que c’était ma journée pour retrouver d’anciens visages, dit Lavinia à Tobias. D’abord, ma rencontre sur Pall Mail, et ensuite la visite de Howard Hudson… C’est troublant, non ? Même si ces deux hommes occupent une position très différente dans mon estime.

Ils étaient assis sur un petit banc de pierre, près de la ruine gothique construite dans un recoin isolé de Hyde Park. Tobias affectionnait particulièrement cet endroit désert. Après tout, les élégants venaient à Hyde Park pour se montrer. Ils ne recherchaient ni la solitude, ni même la verdure.

Il avait découvert la ruine un jour par hasard, à l’issue d’une longue déambulation dans le parc, et il en avait fait sa retraite favorite. Lavinia était la seule personne admise à la partager avec lui.

Une fois, il lui avait même fait l’amour ici… Ce souvenir troublait encore la jeune femme. Pour l’instant, elle n’avait aucune idée de la manière dont évoluerait leur étrange relation, qui mélangeait l’intimité et le travail. Mais elle était sûre d’une chose : plus rien ne serait comme avant. Sa rencontre avec Tobias avait bouleversé sa vie.

— Qui as-tu vu, sur Pall Mail ?

La jeune femme lissa sa jupe, s’accordant quelque temps pour rassembler ses pensées.

— C’est une longue histoire…

— Je ne suis pas pressé.

Lavinia le connaissait assez pour savoir qu’il ne renoncerait pas. Il était au moins aussi têtu qu’elle. Le mieux serait donc de commencer tout de suite son récit, sinon ils ne seraient pas rentrés à la maison avant la nuit.

— Tu te rappelles que j’ai déjà évoqué – et encore pas plus tard que tout à l’heure, devant Howard – « l’incident » qui m’est arrivé dans le Nord ?

— Oui.

— L’homme que j’ai aperçu sur Pall Mail s’y trouvait directement lié. Il s’appelle Oscar Pelling. J’étais tellement bouleversée de l’avoir revu que je me suis arrêtée dans un salon de thé pour reprendre mes esprits. Ce qui m’a mise en retard.

— Parle-moi de cet Oscar Pelling.

— Pour faire court, disons qu’il m’a accusée d’être responsable de la mort de sa femme. Et il n’avait pas tout à fait tort.

Tobias encaissa la nouvelle en silence. Il se pencha en avant, les coudes posés sur les genoux, le regard rivé sur les fausses ruines qui leur faisaient face.

— Il te reprochait d’avoir recouru au mesmérisme ?

— Oui.

— Ah.

Lavinia se raidit.

— Pourrais-je savoir ce que veut dire ce « Ah » ?

— Maintenant, je comprends pourquoi tu as renoncé à ton premier métier.

Il y eut un autre silence, plus long que le précédent. Finalement, Tobias se redressa.

— Raconte-moi toute l’histoire.

Elle soupira.

— Jessica, la femme d’Oscar Pelling, était l’une de mes clientes. Elle était venue me consulter pour des troubles nerveux. C’était une jeune femme assez belle, plus grande que la moyenne, élégante et fortunée. Au début, j’ai cru qu’elle souffrait surtout d’ennui, comme la plupart des ladies à la campagne.

Tobias hocha la tête, sans rien dire. Il attendait la suite.

— Mais je me suis vite rendu compte que Jessica avait de vrais soucis, continua-t-elle. Cependant, elle était très réticente à l’idée de se faire hypnotiser.

— Alors pourquoi venait-elle te consulter ?

— Je pense qu’elle n’avait tout simplement personne d’autre vers qui se tourner. Elle m’a rendu visite trois fois. Et elle arrivait toujours extrêmement agitée. Les deux premières fois, elle m’a longuement questionnée sur les caractéristiques précises d’une séance de mesmérisme.

— Elle craignait de tomber sous l’influence du thérapeute ?

— Pas vraiment. Je crois plutôt qu’elle avait peur, pendant l’hypnose, de révéler certaines informations touchant à sa vie privée et de ne plus s’en souvenir à son réveil. J’ai eu beau lui promettre de lui répéter mot pour mot tout ce qu’elle dirait, elle semblait douter de ma discrétion.

— Elle te connaissait bien mal.

Lavinia sourit furtivement.

— Merci du compliment, Tobias.

Il haussa les épaules.

— Ce n’est qu’une constatation. Si les circonstances l’exigeaient, je n’hésiterais pas à te confier mes plus intimes secrets. D’ailleurs, je l’ai déjà fait.

— Et moi de même, répliqua la jeune femme. Voilà au moins un point qui ne supporte plus de discussion entre nous.

Tobias acquiesça.

— Continue.

— Comme je le disais, j’avais le sentiment que Jessica redoutait de participer à une séance, mais qu’en même temps, elle n’avait plus trop le choix.

— Elle était désespérée ?

Lavinia réfléchit.

— Pas désespérée. Plutôt très découragée. Et sans illusions.

— Ce n’était donc pas une dépressive ?

Elle secoua la tête. Tobias, pendant ce temps, se massait la cuisse gauche d’un air songeur.

— Jessica Pelling cherchait un moyen d’apaiser ses nerfs, mais elle n’était pas certaine que le mesmérisme pût la guérir, résuma-t-il. Je peux comprendre son dilemme.

— Parce que tu n’y crois pas, fit valoir Lavinia. Tu prends tous ses praticiens pour des charlatans, vrai ou faux ?

— Ce n’est pas complètement vrai, objecta Tobias. Je pense que des esprits faibles peuvent être perméables à l’hypnose. Mais je vois mal quiconque réussir à endormir quelqu’un comme moi.

La jeune femme le regardait se masser, et elle repensait à la balle qui lui avait traversé la cuisse, en Italie. Tobias avait toujours refusé une séance de mesmérisme pour atténuer ses douleurs persistantes.

— La vérité, c’est que tu préfères encore souffrir le martyre, plutôt que de te retrouver hypnotisé par moi. Admets-le.

— Quand je suis auprès de toi, j’ai toujours le sentiment d’être hypnotisé, ma chérie.

— Bah ! N’essaie pas ce genre de flatterie avec moi. Ça ne marchera pas.

— De la flatterie ? C’était plutôt de la galanterie. Et je te ferai remarquer que ma blessure s’est très bien cicatrisée, sans l’aide du mesmérisme.

— Mais tes douleurs reviennent fréquemment, surtout quand le temps est humide. En ce moment, par exemple, ça te fait mal.

— Un peu de brandy effacera tout. J’en boirai un verre dès mon retour à la maison… Mais assez parlé de ma blessure. Poursuis ton histoire.

Elle porta son attention sur un arbre qui ombrageait la ruine, se replongeant dans ses souvenirs.

— À sa troisième visite, Jessica Pelling semblait bouleversée. Elle ne m’a posé aucune question et m’a simplement demandé de faire une séance avec elle. Je n’ai eu aucun mal à l’hypnotiser. C’était un sujet très réceptif. Une fois qu’elle a été sous mon pouvoir, j’ai commencé à l’interroger, pour essayer de connaître les raisons de son anxiété. J’ai vite compris qu’elle était terrorisée par son mari.

— Oscar Pelling ?

— Oui. Ils n’étaient mariés que depuis un an, mais Jessica m’a décrit une existence cauchemardesque.

Lavinia se remémorait chaque détail de ce qui s’était dit, lors de cette séance…

 

— Oscar était très fâché contre moi aujourd’hui, avait récité Jessica, d’une voix rendue monocorde par l’hypnose. Il prétend que j’ai sorti les mauvaises assiettes pour le déjeuner. Et il pense que je l’ai fait exprès, pour bafouer son autorité. Il dit qu’il va encore être obligé de me punir.

Lavinia avait senti son estomac se nouer.

— Et il vous fait mal, quand il vous punit ?

— Oui, toujours. Il dit que c’est de ma faute s’il est obligé de frapper fort.

— Que se passe-t-il, exactement, lorsqu’il vous punit ?

— Il renvoie les domestiques dans leurs quartiers, puis il m’entraîne dans la chambre. C’est là qu’il me punit. Il me frappe plus d’un quart d’heure à chaque fois.

Lavinia avait contemplé le visage de la jeune femme, sans y déceler la moindre trace de coup.

— Où vous frappe-t-il, Jessica ?

— Sur la poitrine, le ventre, les jambes… Partout, sauf le visage. Il fait toujours attention à ne pas toucher au visage. Il dit qu’il ne veut pas que les gens aient de la compassion pour moi. Que tout est ma faute, et que je mérite d’être punie.

Lavinia était horrifiée.

— Votre mari vous punit-il souvent ?

— De plus en plus souvent. J’ai fini par comprendre qu’il ne m’avait épousée que pour mon argent. J’ai peur qu’il n’en vienne à me tuer…

 

Lavinia s’extirpa un instant de ses souvenirs. Deux ans plus tard, elle en avait encore des frissons.

— Je ne pouvais pas supporter d’en entendre davantage, expliqua-t-elle à Tobias. J’ai arrêté la séance, et j’ai répété à Jessica tout ce qu’elle m’avait dit.

— Comment a-t-elle réagi ?

— Elle s’est sentie humiliée. D’abord, elle a nié en bloc, mais comme j’insistais, elle a fini par fondre en larmes et tout reconnaître.

Et Lavinia replongea dans ses souvenirs…

 

— Que puis-je faire ? implorait Jessica entre deux sanglots.

— Faire ? avait répété Lavinia, stupéfiée par une question aussi désarmante. Mais le quitter tout de suite, évidemment !

— J’y ai pensé, bien sûr, avait répondu Jessica en s’essuyant les yeux avec un mouchoir. Mais mon mari contrôle ma fortune. Je n’ai même pas de quoi me payer le voyage jusqu’à Londres. Et je n’ai plus de parents proches, à qui je pourrais demander de l’aide. Si je m’enfuyais, je n’aurais aucun moyen de subsister. Oscar se lancerait à ma poursuite. Il ne peut pas supporter qu’une femme le défie. Il me punirait encore plus cruellement. Et cette fois, j’en suis sûre, il me tuerait.

— Alors, cachez-vous. Changez de nom. Recommencez une nouvelle vie. Faites croire que vous êtes veuve…

— Sans argent, c’est impossible, avait opposé Jessica. Je suis prise au piège !

Lavinia avait alors remarqué la bague que portait la jeune femme.

— Il y a peut-être une solution…

— Je me doutais que tu te mêlerais de l’affaire, intervint Tobias. Qu’as-tu fait ?

— Jessica portait une très jolie bague en or et diamants. Elle m’a expliqué que c’était un bijou de famille, qu’elle en avait hérité à l’adolescence. De toute évidence, il valait beaucoup d’argent.

Il hocha la tête d’un air entendu.

— Tu as proposé à Jessica de vendre la bague pour financer sa nouvelle existence.

Lavinia acquiesça.

— L’autre solution, c’était d’empoisonner Oscar Pelling. Mais j’avais l’intuition que Jessica n’aurait pas le cran de tuer son mari.

Tobias en resta médusé.

— Parce que toi, tu l’aurais ?

— Uniquement en dernier ressort, le rassura-t-elle. En l’occurrence, la bague me paraissait amplement faire l’affaire. Si Jessica partait la vendre à Londres, elle en tirerait de quoi subvenir à ses besoins dans la capitale, le temps de se trouver une source de revenus régulière.

Il secoua la tête, amusé.

— Je crois que tu négliges trop souvent le fait que les gens n’ont pas forcément autant de ressources que toi.

La jeune femme soupira.

— Tu as sans doute raison. Mon plan paraissait simple et facile, mais Jessica n’a pas réagi comme je l’espérais. Elle semblait dépassée par l’idée de changer d’identité et de se trouver un métier pour gagner de quoi survivre. Pourtant, il n’y avait pas d’autre issue. Comme je te l’ai déjà expliqué, je l’imaginais mal essayer de supprimer son mari.
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